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    Préface


    

      Une maladie grave vient s’inviter dans le quotidien d’un homme jeune qui avait pour seul horizon la vie dans ses dimensions professionnelles et privées. Brutalement, un brouillard épais tombe sur une existence illuminée par des perspectives de bonheur et de réussite. Une maladie qui reste inconnue pendant plusieurs semaines, sournoise car perceptible seulement par l’affaiblissement progressif qu’elle engendre et dont les contours se dessinent par petites touches pour finalement dévoiler sa face effrayante : un lymphome, prolifération maligne de cellules du système immunitaire, et dans le cas présent une des formes les plus graves de ce type de cancer.


      Maxime Dahan nous livre un témoignage d’une grande sensibilité car il nous dévoile ses émotions les plus intimes à chaque étape de la maladie : des symptômes initiaux à l’annonce du diagnostic puis à la lourde expérience des traitements chimiothérapeutiques et des effets secondaires des médicaments.


       


      Contrastant avec la gravité de la situation médicale, le style léger où l’humour reste constamment présent constitue en soi une leçon de courage et d’espoir. En réalité, Maxime nous propose ici des recettes pour que l’espérance et l’optimisme puissent rester à l’avant-plan, en dépit de la perspective d’une maladie potentiellement mortelle.


       


      Qui sera intéressé à lire ce témoignage ? Les nombreux malades confrontés au cancer. La résilience et l’humour, fils conducteurs du récit, leur permettront de trouver l’espérance dans les moments de perte de confiance, voire de dépression.


       


      Ce livre s’adresse aussi aux proches de ces patients car le style en rupture permet de vivre les émotions de la personne malade au-delà de sa carapace de protection du soi. La voix off de l’auteur, toujours présente dans les moments difficiles, constitue autant de clins d’œil aux proches.


       


      Les soignants, médecins, infirmières, kinésithérapeutes qui ont en charge des patients atteints de maladie grave trouveront ici des aspects profonds du vécu de la maladie. Une communication appropriée est fondamentale lorsque l’angoisse étreint le malade. Maxime aborde de façon subtile le ressenti du patient confronté à certains moments à une communication inadéquate. Puissent les soignants trouver dans ce recueil une source complémentaire d’information qui leur permettra d’affiner leur comportement en s’inspirant du vécu profond du malade.


       


      Pr Élie Cogan 


      Chef de service honoraire de médecine interne de l’hôpital Érasme


      Professeur émérite de médecine


      Université libre de Bruxelles


    


  






Introduction


« Vous avez le cancer »…

 

Quatre petits mots. Ce n’est qu’une fois assemblés qu’ils révèlent une toute nouvelle réalité. Un nouveau monde est sur le point de s’ouvrir à vous. Je ne le sais pas encore. L’information est toujours en train de progresser dans les méandres de mon esprit. Quand soudain, tout se fige autour de moi. Les yeux du médecin ne clignent plus. Son corps non plus ne bouge plus. Pourtant, le son de ces quatre mots résonne tel un écho dans ma tête. Je me retourne, désemparé, à la recherche d’un visage amical. Aucun signe de vie. Même le néon du couloir de l’hôpital semble s’être arrêté de clignoter.

 

Pour vous dire la vérité, rien ne s’est passé comme ça ! C’est le genre de truc qu’on voit dans les films hollywoodiens et les séries télé. Rien ne s’est arrêté quand j’ai entendu ces quatre petits mots. Le monde a continué de tourner. Et tant mieux. Vous vous imaginez, s’il devait s’arrêter à chaque fois que quelqu’un apprend qu’il a un cancer ?

 

Vous l’aurez compris. Ce livre ne deviendra pas un blockbuster qui a pour but de vous faire pleurer. Pas de tristesse, de larme ni de pitié. Welcome to my story… L’histoire d’un jeune homme de trente ans, frappé, dans la plus belle période de sa vie, par une putain de maladie.

 

Sans aucun doute, cette maladie a changé, pour le meilleur et pour le pire, de nombreux aspects de ma vie. Avoir un cancer, c’est pas cool… La vraie question est : qu’est-ce qu’on en fait ?

 

Ma réponse est simple. Simple, comme ces quelques mots…

Vivez votre cancer.






À qui s’adresse ce livre ?


Il est destiné à toute personne qui s’intéresse directement, ou indirectement, à la maladie du cancer. Soyons honnêtes… Qui n’ayant aucun lien avec la maladie achèterait un livre intitulé « Namaste Cancer »? Je me doute que je ne ferai probablement pas de grosses ventes à Noël (mais on ne sait jamais).
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Ce livre s’adresse d’abord aux personnes qui souffrent d’un cancer. Je les appelle les Warriors (« les guerriers » en anglais). Les Warriors pourront pointer les ressemblances et les différences entre leur expérience et la mienne. C’est un exercice intéressant dans ce genre de situation. Pourquoi ? Car affronter l’inconnu de la maladie, sans aucun repère, est difficile pour chacun d’entre nous. Cela peut souvent déclencher du stress, de l’anxiété et bien évidement de la peur.

Ce livre peut aussi intéresser la famille et les amis du malade. Je les appelle les Supporters. Le cancer va affecter leur vie aussi. Au début, ils devront affronter leurs propres peurs et angoisses face à la maladie. Ensuite, ils devront comprendre les préoccupations de leur Warrior et trouver des manières de le soutenir.

Enfin, j’espère que le personnel hospitalier également trouvera un enseignement dans ce livre. Ceux que j’appelle les Blouses Blanches, tous ceux qui ont la connaissance médicale et qui travaillent à la guérison des Warriors. Tout ne se résume pas aux globules, aux frottis et à la température donnée par un thermomètre. « Je ne guéris pas la maladie, je traite le patient », disait Hippocrate. Guérir le corps, c’est une chose… Guérir l’esprit en est une autre. Mais pourquoi les séparer ? Ils sont tellement complémentaires. La compréhension de ce qui se passe dans l’esprit d’un patient devrait faire partie intégrante du processus de guérison.






Pourquoi ai-je écrit ce livre ?


Quand j’étais jeune, ma mère m’a appris qu’après avoir vécu certaines expériences de vie, il serait important que j’en laisse une trace derrière moi. Une preuve écrite… une sorte d’empreinte qui aiderait mon esprit dissipé à ne pas oublier les événements vécus et leur cortège d’émotions. J’ai écrit pendant mon service militaire, après l’échec de ma première société ou encore durant mes longs voyages en Amérique du Sud et en Asie du Sud-Est. Cette fois, j’ai remis ça, après avoir survécu à un cancer.
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Au fil des années, j’ai toujours gardé ces notes (souvent illisibles) pour moi. Chaque journal était un nouveau confident avec lequel je pouvais partager mes secrets les plus intimes. Quand l’encre de ses derniers mots avait séché, son destin inévitable était d’atterrir dans une vieille boîte à chaussures du garage familial.

Pourquoi partager des détails de ma vie avec d’autres personnes ? Je ne suis ni un ancien président, ni un de ces jeunes businessmen milliardaires et encore moins un prix Nobel de la paix.

Tout a démarré en février 2015. Après la fermeture de ma start-up, Bartr, j’ai commencé à écrire un blog appelé Mistakes Worth Spreading (High Five, si vous avez trouvé le jeu de mots avec le slogan de TED Talks). Chaque semaine, je racontais à mes lecteurs les mauvaises décisions prises au cours de mon parcours d’entrepreneur. Je leur donnais également des conseils pratiques afin qu’ils évitent de commettre ces mêmes erreurs.

Mon blog a commencé à susciter de plus en plus d’intérêt. De nombreux jeunes entrepreneurs me contactaient pour me demander de publier de nouveaux articles. Un mois plus tard, j’étais invité à parler devant une centaine de start-upistes, lors d’une soirée Fuck Up Night au Google Campus de Tel-Aviv. À la fin de ma présentation, j’ai été inondé de feedback positifs par une audience de geeks « en chaleur » (j’avais beaucoup utilisé le mot « fuck »).

Un jeune entrepreneur m’a dit : « Putain ! J’ai appris big time ! Tu es vraiment inspirant ». Ce jour-là, je me suis senti fier. Non seulement j’étais monté sur la même estrade que des entrepreneurs brillants, mais surtout j’avais réalisé l’impact que l’on peut avoir en partageant son expérience.

Depuis cette soirée, je suis convaincu que toute expérience mérite d’être partagée. C’est pourquoi j’ai décidé de vous raconter celle que j’ai vécue à travers le cancer.









  


    
Ce que ce livre peut vous apporter 

      (et ce qu’il ne vous apportera pas)



    

      Avant toute chose, mettons les choses au clair. Ce livre n’est pas un ouvrage scientifique (j’imagine que vous l’aviez déjà compris). À la grande déception de ma mère juive, je ne suis pas devenu médecin. Ni psychologue, pour le plus grand regret de mon père psy. Pour le moment, je ne suis qu’un jeune de trente-deux ans, sans travail, sans cheveux et avec un cancer.
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      Vous avez remarqué que certains livres de « business », de « développement personnel » et de « bien-être » nous font souvent de belles promesses ? C’est l’une des stratégies de vente bien connues enseignée dans toutes les écoles de commerce.


      Des phrases du genre : « Après avoir lu ce livre, vous irradierez le succès, vous serez plus riche, plus heureux ou en meilleure santé ». En d’autres mots, « ce livre va enfin changer votre vie de merde » (ils ne disent pas vraiment ça, c’est moins vendeur).


      En réalité, il n’y a rien de mal dans cette approche. Mais, pour ma part, je ne compte pas vous faire de promesse. Pourquoi ? Car je ne peux pas vous garantir qu’après avoir lu mon histoire, votre cancer sera plus facile à vivre, que vous soutiendrez mieux une personne malade ou que vous comprendrez mieux ce qui se passe dans la tête de votre patient.


      En revanche, j’expose les choses qui ont bien fonctionné pour moi ou non. Je ne vous donne pas de recette miracle, juste des outils qui pourront vous servir à mieux gérer la maladie. Je ne peux vous promettre qu’une chose : je me suis efforcé d’écrire mes sentiments et mes émotions avec sincérité, transparence et honnêteté. On peut dire que je me mets complètement à nu (sans poils évidemment, chimio oblige).


    


  






Comment utiliser ce livre ?


J’ai écrit ce livre comme une discussion autour d’un bon petit café. Pas de blabla ni de détails inutiles. J’ai essayé d’éviter une attitude paternaliste, du genre « Je sais tout mieux que tout le monde car je l’ai vécu ». Je vais droit au but, en y ajoutant un peu d’humour (vous me direz si je suis à côté de la plaque).

Mais pourquoi choisir d’être drôle quand on aborde un sujet aussi sensible que le cancer ?

 

D’abord parce qu’il existe déjà tellement de livres tristes et sérieux sur le cancer. Je ne peux pas rivaliser avec les médecins, les thérapeutes et les Ph.D. J’ai donc opté pour la célèbre stratégie du Blue Ocean. Autrement dit, traiter le sujet avec un peu d’humour pourrait jouer à mon avantage et bien faire monter mes ventes (je plaisante).

 

D’un point de vue psychologique, le rire aide tout simplement les gens à se sentir plus heureux. Je peux vous assurer que le rire est un médicament puissant contre tout type de maladie (et il n’est pas vendu en pharmacie).

 

Dans ce livre, tout est organisé de manière que le lecteur n’ait pas besoin de trop réfléchir (je sais que ce n’est pas facile de lire dans un lit d’hôpital).


MON HISTOIRE

Comme toute histoire, elle a un début : c’est la première partie, « L’inconnu ». Ensuite, il faut qu’il se passe quelque chose d’intéressant (sinon, vous allez perdre votre temps). Voici la deuxième partie, « La maladie ». Enfin, la troisième partie, « La guérison ». Dans mon cas, c’est un happy ending. Je suis toujours vivant (désolé pour le spoiler).

Comme je l’ai déjà expliqué, dès le début de ma maladie, j’ai tenu un journal de bord. Ces petits Moleskine noirs, remplis de notes qui décrivaient mes journées, mes sentiments et même parfois des mind mappings, ont été les brouillons de mon histoire.

Tant que j’y pense. Tous les conseils et tout ce qui a marché pour moi, que vous lirez dans ces pages, sont récapitulés à la fin du livre, dans « Le guide imparfait ». Ainsi, vous n’avez pas à arrêter votre lecture pour prendre des notes si vous trouvez quelque chose d’intéressant (je vous avais dit que j’allais vous faciliter la tâche).




LE GUIDE IMPARFAIT

Chaque lecteur peut également utiliser ce livre comme une sorte de petit manuel. Je l’ai appelé « Le guide imparfait ». Pourquoi « imparfait » ? Vous vous doutez bien que chaque cancer est différent, chaque stade est différent, et surtout, chacun d’entre nous est différent. Tous ces facteurs créent des circonstances uniques et donc des réactions différentes. Il serait tout simplement ridicule et vraiment prétentieux de publier un tel ouvrage. Imaginez « Le Guide parfait pour guérir votre cancer ».

Alors qu’est-ce que c’est, « Le guide imparfait » ? C’est une liste de conseils ou de choses à faire, inspirée de ce que j’ai vécu. Dans cette partie du livre, je donne des pistes, mais c’est à vous d’agir (ou pas).




LA BOÎTE À QUESTIONS

S’il y a une chose que j’ai apprise avec ma petite expérience de mentor, c’est que la meilleure façon d’aider les gens est de leur poser des questions et non de leur donner des réponses toutes faites qu’ils oublieront à la sortie du rendez-vous. À cette époque, je commençais chaque meeting en disant : « Tout ce que je vais vous dire, c’est des conneries ! »

 

Beaucoup de mentors aiment donner des réponses, basées sur leurs connaissances. Mais ce n’est qu’une aide à court terme. Personnellement, je préfère suivre ce que j’appelle The Shrink Approach (l’approche du psy). Le mentor pose des questions et donne des problèmes à résoudre au mentee. Celui-ci prend son temps et essaie de trouver des réponses par lui-même. Ensuite, le mentor et le mentee discutent ensemble des résultats.
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Dans ce livre, j’essaie d’appliquer cette approche. Vous pouvez commencer vous-même par répondre aux questions. Que ce soit dans un journal, sur une feuille ou à l’ordinateur. Ensuite, vous pouvez en discuter avec votre propre mentor (un de vos Supporters ou une Blouse Blanche). Bien entendu, vous pouvez aussi décider de ne rien faire du tout (je ne le prendrai pas mal, promis).

 

Pour récapituler : « Mon histoire », c’est la partie fun. Elle va stimuler le côté droit de votre cerveau. « Le guide imparfait » est un ensemble d’actions qui donneront du travail au côté gauche de votre cerveau. Enfin, « La boîte à questions » devrait être une belle collaboration entre les deux côtés.

 

Facile, n’est-ce pas ? Que vous soyez un geek introverti, une artiste incomprise ou un homme d’affaires, j’espère que vous trouverez dans ce livre de quoi justifier l’argent que vous venez de dépenser (ou de la gratitude pour ce chouette cadeau de Noël).












  


  
I


    L’inconnu









Douce Belgique,
le pays de mon enfanceDans ma zone de confort
Juillet 1987 – Mai 2016



Avant d’entrer dans le vif du sujet (j’ai nommé le cancer), prenons un petit instant pour remonter dans le temps. Pourquoi est-ce important ? Mon père (le psy. Vous vous souvenez ?) vous donnerait une réponse en citant Freud, Jung et probablement lui-même… Mais je vous avais promis de ne pas faire de blabla, alors laissez-moi vous résumer la situation.

Tout est lié à notre enfance. Nos caractéristiques sociales, nos émotions, notre développement cognitif… En bref, tous les traits de notre personnalité. Pour dire les choses simplement : ce que nous sommes aujourd’hui est le résultat de ce que nous avons vécu durant les premières années de notre vie.

Si vous ne me connaissez pas déjà, vous allez sans doute vous jeter sur le Net pour faire votre petite enquête Google. C’est fou le nombre d’informations que le World Wide Web peut offrir sur quelqu’un : Facebook, Instagram, LinkedIn, Twitter… Pour vous épargner le stalking et éviter que vous ne trouviez des informations compromettantes sur moi, je vous présente donc en avant-première ma page Wikipédia inexistante :
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Une année mouvementée

    Ma vie avant le cancer


    Mai 2016 – Août 2017



  

    En février 2016, mon mentor, Sam, m’a donné rendez-vous dans le centre de Tel-Aviv pour tester le nouveau houmous dont tout le monde parle. Le restaurant était bondé de jeunes Israéliens travaillant dans les boîtes high-tech qui avaient fleuri dans le quartier. Ayant récemment fermé ma propre start-up, je voulais demander conseil à Sam.


    Après dix ans en Terre sainte, je commençais à m’ennuyer. Il était plus que temps pour moi de casser ma routine, qui consistait à passer mes week-ends à boire des bières Goldstar à la plage (dur dur, la vie à Tel-Aviv).


    Sam a écouté attentivement mon monologue jusqu’à la fin. Je conclus en disant : « Je pense déménager à Londres. C’est la plus grande ville d’Europe pour les start-up ! » Il m’a regardé silencieusement et, après une bouchée dans sa pita, il m’a dit : « Pourquoi tu n’irais pas passer quelques jours à Londres ? De cette façon, tu pourras être sûr que c’est la bonne décision ».


     


    Moi : Je t’écoute…


    Sam : Selon mon expérience, il y a trois éléments à prendre en compte pour arriver à une bonne décision dans ce genre de situation. Premièrement, les opportunités professionnelles. Deuxièmement, le coût de la vie. Et troisièmement, l’ambiance de la ville, les gens. Fais-toi une idée de la vie là-bas.


    Moi : Comment faire tout ça en quelques jours ?


    Sam : Planifie bien. Prévois des interviews pour des jobs, rencontre des amis qui vivent à Londres et visite la ville. Je t’assure que ça te donnera un bon avant-goût de la vie londonienne.


    Moi : C’est une top idée, merci. Bon allez, je t’invite.


     


    J’ai atterri, trois semaines plus tard, à l’aéroport de London Gatwick. J’avais planifié ma semaine dans les moindres détails en suivant les conseils de mon ami Sam. Mon agenda était surchargé de rendez-vous. J’étais prêt à me bouger, get shit done (comme disent les gens pour se donner un style).


    Mon Google Calendar était ma Bible. Je l’avais rendu visuellement attrayant en utilisant des couleurs pour représenter les différents éléments que j’avais à évaluer : BLEU pour les meetings professionnels, VERT pour le café entre amis, ORANGE pour les activités en ville. J’avais même prévu le JAUNE pour une tasse de thé avec la Reine (elle ne m’a jamais répondu).


    À la fin de chaque meeting, je changeais la couleur en ROUGE. Je me souviens que plus l’agenda devenait rouge, mieux je me sentais… J’avais le sentiment d’être super efficace. On connaît tous l’effet euphorisant quand on barre l’une après l’autre les tâches de notre « to do » liste… (Vous pensez probablement que je suis un maniaque de l’organisation ? Attendez de lire la suite). La stratégie de Sam a porté ses fruits. J’ai réussi à obtenir des entretiens d’embauche. J’ai bu quelques bières (beaucoup) avec des amis dans des Irish pubs. J’ai pratiqué mon jogging tous les matins dans le somptueux Regent Park. J’ai même eu le temps de visiter un musée, d’explorer la communauté Tinder londonienne et de rouler à vélo (du mauvais côté de la rue évidemment). Toutes ces petites expériences avaient effacé mes doutes sur mon projet de m’installer à Londres.


    Quand je suis rentré à Tel-Aviv, ma décision était prise : Londres allait devenir mon nouveau chez-moi ! Je me suis débarrassé de toutes les affaires que j’avais accumulées pendant dix ans. J’ai trouvé de nouveaux locataires pour reprendre mon appartement. Et c’était tout ! Enfin, il y a eu une grosse soirée d’adieu… mais c’était tout !


    Deux semaines après, j’étais de retour à l’aéroport et prêt à embarquer pour Londres. La seule différence : mon Google Calendar était complètement vide.


    Dans la file de la sécurité, j’attendais derrière un groupe de retraités évangélistes américains. Ils portaient tous le même t-shirt bleu « Jesus was Jewish » (Jésus était juif). Je me suis dit que passant après un tel groupe, je ne devrais pas avoir de problème. J’avais avec moi deux valises et une petite lampe vintage verte et dorée (celle des avocats et des intellectuels dans les films). Le mec de la sécurité a regardé la lampe, intrigué. Puis il m’a regardé avec un air sérieux et m’a fait de la tête signe d’avancer.


     


    Le gars de la sécurité : Destination ?


    Moi (dans ma tête) : Ben, regarde ma carte d’embarquement !


    Moi : Londres.


    Le gars de la sécurité : Raison de votre voyage ?


    Moi (dans ma tête) : Ce ne sont pas tes affaires.


    Moi : J’emménage là-bas.


    Le gars de la sécurité : Pourquoi ?


    Moi (dans ma tête) : Pourquoi tu me saoules ?


    Moi : Pour le travail.


    Le gars de la sécurité : Avez-vous des armes sur vous ?


    Moi (dans ma tête) : Oui, un fusil M16 dans ma valise.


    Moi : Non.


    Le gars de la sécurité : Bon vol… Suivant !


     


    En avançant dans le couloir de l’avion, je me suis rendu compte que j’étais placé à côté d’une belle blonde. Je me suis dit : « Chouette. C’est mon jour de chance ! ». D’habitude, je me retrouve à côté d’un petit grassouillet peu adepte de la douche, ou d’un bébé qui hurle pendant tout le vol.


    Dans l’avion, je connaissais bien ce sentiment de tout recommencer à zéro… Tel-Aviv, New York, la Californie. Laissant derrière moi sans regret mon pays bien-aimé, mes amis qui parlent fort, les belles plages, sans oublier mon mets préféré, le houmous. Fort de mon expérience fraîchement acquise d’entrepreneur, j’avais l’impression que Londres était la ville parfaite pour que je m’y épanouisse professionnellement. Un milestone (encore un mot qu’on dit en anglais pour paraître sérieux) que je m’étais promis d’atteindre avant mes trente ans.


    Évidemment, c’était plus facile à dire qu’à faire. Tous les entretiens de ma « semaine test » à Londres s’étaient très bien passés. Je donnais une bonne impression en parlant de mes expériences d’entrepreneur, de mon service militaire et de mes connaissances linguistiques. Mais j’avais un problème. Au fur et à mesure que j’avançais dans les interviews, ce que je pensais être ma force s’est révélé être ma plus grande faiblesse. J’étais compétent dans de nombreux domaines, mais sans aucune expertise.


    Mes journées (et mes soirées) étaient consacrées à envoyer mon CV, aller aux interviews et me construire un network. J’étais devenu si bon dans ce parcours du combattant que j’avais même écrit un guide intitulé À la recherche d’un job : comment postuler pour des postes auxquels vous ne connaissez rien du tout.


    Envoyer des CV toute la journée devenait frustrant. Surtout quand toutes les réponses (automatiques) étaient « Nous vous remercions pour votre candidature. Nous avons été très impressionnés par votre parcours. Malheureusement, votre CV n’a pas été retenu. Bonne chance ». J’avais besoin de faire quelque chose pour me motiver…


    Pour sortir de ma zone de confort, j’ai commencé à travailler en soirée comme livreur chez Deliveroo. Après avoir envoyé ma dose quotidienne de CV, je parcourais des kilomètres sous la pluie sur un vélo à moitié cassé. Quelle expérience ! Je me souviens des odeurs alléchantes, des accidents évités et des portes claquées sans un sourire… ou un pourboire.


    Après des semaines sans aucune offre d’emploi, j’ai revu mes attentes à la baisse, surtout en termes de salaire. J’étais persuadé qu’avec mon expérience, j’allais facilement obtenir une bonne position. Mais à de nombreuses reprises, après le troisième ou quatrième entretien, on m’opposait un gentil « no ». Londres se révélait être une ville super compétitive. Il me fallait changer de stratégie : accepter un stage non rémunéré.


    Pendant trois mois, j’ai travaillé au même niveau que des étudiants de dix ans plus jeunes que moi. Mais petit à petit, mon plan fonctionnait. J’ai commencé à accumuler mes premières expériences professionnelles, donné des conseils à quelques start-up et, surtout, développé mon réseau dans la communauté geek londonienne.


    En quelques mois, j’ai vite volé d’opportunité en opportunité. Je déployais enfin mes ailes : j’étais devenu Product Manager. Exactement ce que je voulais ! Un travail intéressant dans le domaine de l’innovation, avec des responsabilités, dans une chouette entreprise, et pour couronner le tout, avec un bon salaire. En parallèle, je continuais à aider de jeunes entrepreneurs à accéder à de grands accélérateurs tels que StartupBootCamp et Google Launchpad.


    Lors de mes premiers jobs, j’avais dormi sur un canapé dans la colocation de ma petite sœur. Maintenant que j’en avais les moyens, il me fallait trouver un nid plus confortable. Mais à Londres, dénicher un appartement est aussi difficile que trouver un job.


    Les loyers sont ridiculement chers (même pour une chambre minuscule). Souvent, le salon est aménagé en chambre à coucher pour plus de convivialité. Et comme je cherchais une colocation, j’ai dû aussi passer par une bonne série d’interviews (encore !).


     


    Colocataire potentiel : Alors Maxime, parle-nous un peu de toi ?


    Moi : Eh bien, j’ai vingt-huit ans. Je suis né à Bruxelles et j’ai vécu pendant dix ans à Tel-Aviv. Je travaille avec des start-up et je cherche un endroit sympa, avec des colocataires sympas, avec lesquels je puisse manger un bon repas le soir.


    Colocataire potentiel : Tel-Aviv, hum. Donc tu es israélien ?


    Moi : belgo-israélien.


    Colocataire potentiel : J’adore les french fries au houmous.


     


    Un petit calcul s’impose pour mieux comprendre la situation. Supposons que vous visitiez dix appartements à Londres. Sur les dix : trois sont des trous à rats, quatre sont habités par des colocataires complètement débiles qui ne savent pas prononcer houmous (avec un rrrrr) et, au mieux, il en reste trois. Maintenant, imaginez que vous soyez en compétition avec une vingtaine d’autres candidats. Évidemment, c’est toujours la jolie blonde qui gagne !


    En plus de trouver du travail et un logement, j’ai dû m’adapter à une toute nouvelle culture. Petit récapitulatif : la culture israélienne est bien connue pour être extravertie et accueillante. Les Israéliens sont célèbres pour leur chaleur humaine et leur audace, connue sous le nom de Chutzpah. En Terre sainte, ce comportement est accepté comme un aspect positif de la personnalité plutôt qu’un manque de politesse ou une mauvaise éducation. Il est vrai que parfois, les Israéliens peuvent se montrer grossiers. Dans le même élan, ils font souvent des hugs aux personnes qu’ils connaissent à peine (parfois même après les avoir insultées).


    La culture britannique est aux antipodes (tout comme son climat). Elle est plus froide, et elle change aussi très rapidement. De la même manière qu’à Londres, on peut voir soleil, vent et pluie dans la même journée, les Britanniques peuvent dire sorry, please, thank you dans la même phrase (tout en pensant fuck off). Un véritable choc culturel. Je me souviens de mon premier jour de travail. J’avais fait un hug à une collègue (ma boss) pour lui dire bonjour. J’ai vite compris que je ne devais plus recommencer.


    Un an après mon déménagement, j’avais un job de rêve, un bel appartement dans un quartier branché et une vie sociale bien remplie. Il était temps que je fasse ma rétrospective annuelle.


    J’ai retrouvé un grand nombre de mes activités de cette année (merci Siri) :


    

      

        CV : envoyés : 113


        Interviews : 92


        Jobs (certains en même temps) : 6


        Nouvelles connexions LinkedIn : 421


        Nouveaux amis sur Facebook : 189


        Vols en avion : 28


        Trajets en Uber : 53


        Tickets de métro : 205


        Livres lus : 18


        Podcasts écoutés : 45


        Meetups attendus : 25


        Dates Tinder : 14


        Cafés et whiskies : NA


      


    


    En écrivant ma rétrospective, je me sentais fier d’avoir consacré la majorité de mon temps aux objectifs de mon développement professionnel. Ces chiffres témoignent de mon évolution et c’était le plus important. Je ne m’en rendais pas encore compte, mais d’une certaine manière, ma vie était out of control.


    

      [image: Image]


    


    Atteindre mes objectifs (par exemple, lire deux livres par mois) devenait pour moi plus important que le voyage que je ferais pour y arriver (le plaisir de la lecture). Je mesurais la valeur de mon existence de manière quantitative et en oubliais d’apprécier la qualité des étapes sur mon chemin.


    J’étais tellement concentré sur le futur que je ne ressentais pas le besoin de profiter du moment présent. C’était un peu l’histoire de ma vie depuis que j’étais passé de Tel-Aviv à Londres. Si vous avez déjà vécu à New York, à Londres ou dans une autre ville « qui ne dort jamais », vous connaissez probablement ce mode de vie.


    Pour terminer l’année en beauté, j’avais organisé un « petit quelque chose » pour mes trente ans. Un genre de Sweet Sixteen (sans la belle voiture), ou, mieux encore, un mariage (sans la mariée). J’avais invité une cinquantaine d’amis pour un petit week-end de folie… Djellaba en dress code, tente berbère au milieu du jardin, délicieux couscous marocain, danseuse du ventre et fête de fou jusqu’au petit matin. Le lendemain, petit-déj’ à volonté, suivi d’un cours de yoga au soleil et de massages (solution parfaite pour la gueule de bois).


    Après cette année agitée, je commençais enfin à récolter les fruits de ce que j’avais semé. Le karma commençait enfin à payer. J’adorais mon travail, j’avais un bon salaire, je voyageais non-stop et j’avais une chouette petite copine. La vie était belle. En fait, la vie était incroyable. Quand je repense à cette année bien mouvementée, je me rends compte que c’est là que tout a commencé…
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Maxime Avraham Dahan est né a Bruxelles,
en Belgique, le 25 juillet 1987. Maxime a
grandi dans une famille juive laique. Il est
le fils de Paul n, psychothérapeute et
directeur de musée, qui a grandi au Maro
jusqu’en 1965, et de i ok
avocate de renom et héritiére de la célébre
Maison Hirsch.

Maxime a été élevé comme un enfant roi.
Il a grandi avec ses deux sceurs, Alicia et
Clara, a Uccle, un quartier aisé et paisible de
Bruxelles. Son enfance s'est déroulée dans
un environnement stable. Il n'était pas trés bon éléeve, mais il a toujours
réussi a charmer ses professeurs pour ne pas redoubler.

Al'age de 14 ans, il a rejoint le mouvement de jeunesse Hashomer Hatzair.
Il est devenu I'un des neuf Revadim Boyz, un groupe d’amis connus
dans la communauté pour étre des fauteurs de troubles. Ils auraient été
arrétés par la police pour « avoir uriné sur des voitures de luxe et étre en
possession d’une grande quantité de marijuana ».

Al'age de 18 ans, « Max », comme |'appellent ses amis, a décidé de quitter
Bruxelles. Dans son journal, il a écrit : « Je m'ennuie tellement ici. J'ai besoin
daller explorer le monde ». Il a émigré en Israél en 2005, ou il a étudié
les sciences politiques a I'Université de Tel-Aviv. Un de ses rapports
académiques indique qu'il a passé plus de temps a faire la féte que sur
les bancs de la fac. Sa mére I'envoya a I'université américaine renommée
de Columbia, @ New York, pour qu'il perfectionne son anglais.

Au bout de quelques mois en Californie, peu satisfait de son expérience
américaine, Maxime est revenu en Israél. En 2007, il s'est engagé comme
parachutiste dans Tsahal, les Forces de défense d'Israél.

Aprés son service militaire, en 2010, Maxime est retourné étudier pour obtenir un dipléme de
communication au Centre Interdisciplinaire d'Herzliya. Il a regu une bourse de la Fondation Heseg, une
organisation qui aide des soldats ayant regu des prix d’excellence.

Ayant terminé ses études avec mention en 2014, il a ouvert sa propre start-up, Bartr, avec son amie Tanya
Cohen : une plateforme Internet, dans I'économie alternative, qui permettait d'échanger des compétences
et des services en utilisant des crédits. Aprés deux ans de travail acharng, ils ont mis la clé sous la
porte. Maxime le vécut comme un véritable échec.

Il a déménagé a Lonc

en 2016 pour commencer une nouvelle vie...
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